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Avant propos

Au moment où ce livre allait partir à l’impression, le pape Benoît XVI annonçait son renoncement au ministère pétrinien, en la fête de Notre Dame de Lourdes (11 février 2013), patronne des malades, alors que celui-ci venait de déclarer la canonisation de plusieurs saints dont les martyrs d’Otrante, événement constitutif de notre conscience collective dans la défense fédérative de la foi (1480). Dans cet événement récent, la figure de Moïse retiendra encore plus l’attention : tel le Patriarche du Décalogue laissait s’avancer le Peuple hébreu vers la Terre promise en se retirant sur le mont Nébo, tel le pape Benoît XVI ayant ouvert l’année de la Porte de la Foi laissait son successeur, un nouveau Josué, en achever la course. L’exhortation à mieux croire qu’il nous a adressée dans Porta fidei ne peut que produire en nous un élan encore plus recrudescent de foi, en cette impressionnante décision, marque de force intérieure et de liberté chrétienne. L’homme, sans sa propre acceptation, ne peut être vraiment contraint intérieurement par rien, et même pas par Dieu en sorte que le Tout-Puissant, loin de jamais abandonner son propre dominium, puisse nous demander de l’imiter lui qui peut tout mais qui limite volontairement sa volonté en ne forçant aucun être libre (cf. Thomas d’Aquin, De veritate, 22, 8).
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Préface

« Telle est la victoire qui a triomphé du monde :
notre foi » (1 Jn 5, 4).

Quelle confiance l’Écriture inspirée par l’Esprit accorde à ce don de la foi ! L’Apôtre nous engage à être saisi par la victoire du Christ moyennant la foi, celle-ci étant avant tout considérée comme un don. Mais nous expérimentons tous, pauvres que nous sommes, qu’un don peut malheureusement rester inemployé avec le bon alibi d’avoir à exercer d’autres vertus considérées dans une prudence trop terre à terre ; ou bien, une aptitude peut demeurer inexploitée par paresse ; ou encore, un talent stagne parfois en nous par manque de générosité à le faire sortir de la pensée pour l’engager dans l’expérience. Il convient donc d’accueillir la grâce de la foi, qui opère en nous la victoire sur le péché, par le réalisme du sacrifice du Christ lui qui a versé son sang pour chacun d’entre nous : « Dieu l’a exposé, instrument de propitiation par son propre sang moyennant la foi » (Rm 3, 25). C’est par la foi reçue comme une grâce que s’opère cette expiation, cette transformation radicale, pour nous.

En cette Année de la foi, il s’avère utile de méditer précisément sur l’acte de foi et sur le contenu de la foi, comme le propose le Père Édouard Divry, dominicain de la Province de Toulouse. Il a repris dans ce petit opuscule une série de conférences données récemment, en divers lieux d’Église, dans les diocèses de Perpignan, de Gap, de Toulouse, de Montauban, pour la promotion de la foi. Le lecteur ne s’abusera pas en y cherchant un traité sur la vertu de foi ou un cours charpenté à propos du contenu objectif de celle-ci.

Chaque chapitre est à considérer comme un tout séparable du reste, encore qu’une habile manuduction produite par l’Auteur nous permette de progresser dans les contenus principaux de notre foi – le Don de la Foi, la Trinité, la Résurrection, l’Incarnation –, nous prévenant, par le même stratagème, des traquenards contemporains qui tentent de l’atrophier.

Pour ce faire, l’auteur mêle exégèse, théologie, patrologie, ainsi que les sentences brèves et abruptes des mystiques qui réveillent notre torpeur par leurs provocations. Il fait ainsi feu de tout bois pour nous encourager, si ce n’est à mieux croire, du moins à ne rien perdre des ressources de l’acte de foi : il passe en particulier, dans chaque chapitre, d’une pertinence plus apodictique à une exhortation plus pratique, un appel à mettre la foi en œuvre par chacun.

Sept fois, dans ses exhortations, à travers les divers textes cités, le Père Édouard Divry convie à la joie qui, si elle marque davantage une qualité propre à l’espérance (cf. Rm 12, 12), sous-tend en filigrane l’élan de ses conférences avec bonheur. Mais l’Orateur ne cherche pas à en tirer parti pour conduire son auditoire à des émotions faciles en les exaltant. Il sait que le défaut contemporain n’est pas dans l’absence de sentiment, mais davantage dans le manque de fondement structurel, dans le vide intellectuel, et dans l’absence du recours à la raison croyante. Il pousse ainsi l’auditeur, sans négliger les nobles passions qui conviennent au cortège de la foi (cf. Ph 4, 18), à rendre davantage raison de ce que croient ceux qui, en recevant le baptême, ont franchi un jour la Porte de la foi.

Le Père dominicain débute avec opportunité par une méditation sur l’acte de foi, acte plénier, entier, et, comme il le dit lui-même, acte d’une « richesse très complète », qui peut conduire à Dieu par la grâce « christoconformante » si le croyant ne néglige rien, ni du contenu ni de l’engagement radical que suscite la foi. Il prolonge cette première méditation, en un bel enchaînement trinitaire, par trois questions, relatives aux trois personnes divines.

La première question concerne Dieu en sa simplicité, même si elle centre notre attention plus particulièrement sur la Personne du Père : après Auschwitz, Dieu le Père est-il encore tout-puissant ? C’est la partie la plus dense de cette contribution, mais peut-on faire moins quand il s’agit d’aborder le thème du mal qui relie toute l’Écriture, de la Genèse à l’Apocalypse ou comme le dit le Catéchisme de l’Église catholique souvent sollicité à la demande du Saint-Père : « Il n’y a pas un trait du message chrétien qui ne soit pour une part une réponse à la question du mal » (CEC, n° 309). C’est une profonde invitation à garder la confiance en Dieu tout-puissant quels que soient les conflits humains, les maladies, les difficultés de tout genre, et même le péché de l’homme.

La deuxième question, objet d’une autre conférence, prend son point de départ dans l’exégèse biblique, exposée avec précision mais sans l’érudition pesante des livres savants, concernant le Fils de l’Homme. Mais qui est donc ce Fils de l’homme dont parle si souvent l’Évangile ? Est-ce l’Homme idéal ou l’homme banal, est-ce Jésus-Christ ? Pour y répondre, le Prédicateur change de registre par rapport au thème précédent et montre cette admirable variation de sens contenue dans les mots mêmes de l’Écriture, jusqu’à sa sédimentation dans la Tradition. Il n’en perd pas moins le désir de toucher les âmes par un vibrant appel à reconnaître en « l’homme mon voisin », celui pour lequel le Christ a livré sa vie.

La troisième conférence, davantage adressée à des laïcs, évoque le Saint-Esprit Paraclet en partant du renfort méditatif que constitue l’exégèse des Pères : c’est toujours un repos de les lire. Ils nourrissent les profondeurs de notre foi. Mais, l’Auteur sait par expérience qu’il ne faut pas en perdre le Nord, comme l’on dit, car il se peut que bien des lectures spirituelles surabondantes finissent par créer l’ennui si elles n’engagent pas la vie concrète de la foi. Il affronte donc, en final de cette quatrième conférence, le thème de la terrible tiédeur. Les personnes insérées dans la vie pratique tireront un réel profit à la lecture de ces lignes même si les moines et moniales habitués depuis longtemps à ce combat spirituel auront probablement d’autres armes à ajouter parmi celles déjà énumérées ici avec bonheur.

Une dernière conférence conduit à méditer sur la résurrection du Christ, centre premier de notre foi, puisque le kérygme apostolique a commencé par annoncer la bonne nouvelle que le Christ est mort pour nos péchés et ressuscité pour notre justification (cf. Rm 4, 25). Il est important de saisir là aussi comment l’usage progressif des paroles, déjà riches de tradition, a engagé l’Église à prolonger, par ce lent engrangement du contenu conceptuel des mots qui font converger l’expérience acquise, l’œuvre vivante et missionnaire des Apôtres et des disciples du Christ jusqu’à nous, souvent des « hommes de peu de foi » (Mt 6, 30).

Dans un dernier élan, le Frère Édouard, fidèle à la tradition dominicaine, rappelle la raison première de l’Incarnation, la plus attestée par l’Écriture : le Christ n’est pas venu vivre notre vie, ni parfaire la création, comme on le lit trop souvent, il est venu nous sauver du péché « nous arracher à la damnation » (cf. Prière Eucharistique, n°I), même si en venant nous sauver, il a, de surcroît, parachever cette création tant aimée qui ployait sous les conséquences du péché.

Enfin, que vient donc faire l’évêque de Montauban dans les premiers propos de ce texte dense de théologie et de spiritualité ? Ces conférences, tout ou partie, ont aussi été dispensées auprès de moniales bénédictines du Saint-Sacrement à l’Abbaye Saint-Pierre au Mas-Grenier sur le diocèse de Montauban. C’est donc pour moi l’occasion de remercier ces sœurs pour leur stabilité dans la foi, leur quête quotidienne qui n’est pas restée sans fruit, à preuve ces nombreux prédicateurs invités à leurs demandes et venus stimuler leur foi et la nôtre.

+ Bernard Ginoux
Évêque de Montauban

28 janvier 2012
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